ADRESSE 

DE    PLUSIEURS  MEMBRES 

DU  CLERGÉ  DE  SAINT  LO, 
A  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

Lue  dans  la  Séance  du       Juillet  au  foir, 
IMPRIMÉE    Ï>AR    ^ON  ORDRE. 


Messieurs, 


J.  ANDis  que  le  fonfle  vivifiant  du  patrîotifme 
agite  de  tous  côtés  le  cœup  des  François ,  ferions* 
nous  les  feuls  à  garder  un  coupable  filencc  ?  Refter 
mures  au  milieu  de  rallcgrelïè  générale,  ceft  fe 
montrer  indifférent  au  bonheur  de  1  état ,  c  eft  s  en- 
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tacher  du  crime  de  lèfe-patric.  Si  notre  ordre  a 
paru  déshonoré  par  des  opinions  &:  des  démarches 
que  la  Religion  condamne  autant  que  la  politique  j 
fî  l'elprit  des  peuples  s'eft  ahéné  de  nous:  Citoyens 
compatriotes,  rendez-nous  votre  eftime ,  votre  con- 
fiance &  votre  amour.  Eclairés  des  lumières  de  la 
raifon,  nous  voulons  aujourd'hui  vous  montrer  en 
nous  les  Citoyens  les  plus  ardens  pour  la  chofc  pu- 
blique. Nous  voulons  faire  voir  à  la  face  de  la  France 
entière,  que  dans  un  coin  ignoré  de  l'Empire, 
il  peut  naître  ,  parmi  les  hommes  décorés  du  Sacer- 
doce, des  vertus  mâles  Se  énergiques  >  des  ames  ca- 
pables de  fe  facrifier  à  la  Patrie. 

Une  cupidité  délordonnée  lève  encore  ck  &  là  fa 
tête  monitrueùfe;  elle  crie  que  reprendre  les  biens 
dont  le  Clergé  étoit  en  poiTeffion  ,  c  ea  anéantir  la 
Religion.  Loin  de  partager  ces  fencimens  attentatoi- 
res à  fa  divinité  ,  nous  bénilTons  J'Aiîemblée  Natio- 
nale d'avoir  tari  ces  fources  impures ,  qui  auroient 
rcnverfé  le  Chriftianifme,  fi  fon  fort  eût  dépendu  des 
pallions  humaines,  mais  qui  corrompoient  réellement 
les  mœurs  &  aviliifoient  la  Religion  aux  yeux  de 
ceux  qui  la  confondoient  avec  fes  Minières.  Nous 
applaudi  irons  a  la  deftruaion  de  cette  pierre  de  fcan- 
dale  ,  qui  a  introduit  dans  le  fanduaire  tant  d  ames 
viles'  qui  n'y  venoient  ^  que  pour  dévorer  dans  un 
luxe  infultant  le  jude  falaire  des  Pafteurs  des  Peuples. 

Le  A4iniftre  des  autels ,  fi  refpeaable ,  quand  il 
n  a  pour  but  dans  fes  travaux  ,  que  le  vrai  bon^ 


heur  des  hommes,  fi  utile  dans  la  fociété,  pour  y 
maintenir  la  concorde  &c  la  paix  ,  le  Miniftre  des 
autels  va  être  ramené  à  Ta  primitive  inftitution,  qui 
eft  d'édifier  par  Tes  vertus.  Augufte  Aiîemblée ,  vé 
ritable  organe  du  ciel ,  nous  ne  craignons  pas  de 
le  dire  ,  ce  que  les  Conciles  hs  plus  Saints  n  auroient 
peut-être  pas  fait,  vous  feule  allez  l'opérer.  Par  un 
de  vos  Décrets  les  plus  fages  ,  vous  allez  rendre  aux 
chefs  de  réglifc  la  fimplicicé  évangélique  ,  aux  Paf- 
teurs  un  amour  plus  tendre  pour  leurs  ouailles, 
eofin  à  la  religion  ,  fa  fplendeur  antique ,  &  fon 
véritable  empire  fur  les  cœurs.  L'autorité  du  Clergé 
ne  fera  plus  fondée  fur  laveugle  foumiCTion  ,  furie 
refped:  abfurde  qu'imprimoient  fes  dangereufes  ri- 
cheifcs  ,  mais  fur  lucilité  reconnue  de  notre  miniftêre 
au  milieu  de  la  liberté  des  opinions  religieufes  i  utilité  qui 
ncconfiiiera  pas  dans  de  vaines  &c  frivoles  difputes,  mais 
dans  une  fuite  non  interrompue  d'adions  importantes 
à  la  fociété.  Le  trait  de  lumière  qui  a  frappé  tous  les  ef- 
prits,  les  éclairrcra  fur  nos  devoirs.  L  opinion  publique 
étoitfans  vigueur,  elle  va  régner defpotiquement.  Puif- 
fions- nous  ne  jamais  craindre  ce  févère  &  intégre 
Tribunal  ! 

On  agite  maintenant  notre  fort  définitif  à  TAf- 
femblée  Nationale.  Attendons  avec  refped  fes  déci- 
fions  ;  mais  quelles  qu'elles  foienc ,  nous  pouvons 
conferver  une  place  éminentc  dans  le  cœur  des  hommes. 
Nul  Décret  na  de  force  contre  la  vertu.  Par  notre 
conduite  fage  Se  foumife ,  nous  ferons  pâlir  ces 
vils  calomniateurs  qui  ofent  nous  confondre  dans 
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k  tourbe  des  ennemis  éternels  de  la  patrie.  Nous 
leur  ferons  voir  que  la  qualité  de  Prêtre ,  loin  d'être 
incompatible  avec  celle  de  Citoyen ,  en  eft  pluiôt  la 
compagne  inféparable.  Nous  ferons  rougir  les  égoïftes 
qui  nous  ont  affimilés  à  eux  dans  leurs  projets  fan- 
guinaires.  L'intérêt  perlonnej,  s'il  a  pu  vivre  quel- 
ques inftans  dans  nos  âmes  ,  eft  mort.  Le  grand  in- 
térêt de  la  patrie  a  feul  des  droits  fur  nous. 

Peuple  François  l  quels  devoirs  impofez  vous  au- 
jourd'hui aux  Miniftres  de  vos  autels?  Vous  chériflezla 
religion  de  vos  pères  j  mais  vous  n'aimez  pas  moins 
la  liberté  que  vous  venez  de  conquérir.  Et  bien  l 
nous  lèrons  en  même  tçms  les  organes  de  la  religion 
6^  de  la  liberté.  Quelle  fondion  î  la  même  chaire 
qui  retentiilbit  des  devoirs  religieux ,  va  retentir  auffi 
des  devoirs  du  Citoyen ,  qui  nauroient  jamais  dû 
en  être  féparés.  Les  vérités  politiques  &c  les  vérités 
chrétiennes  fondues  enfemble  formeront  le  code 
d'inftrudion  que  nos  bouches  diftribueront.  Nous 
ferons  voir  les  fondetBens  de  notre  Conftirution 
dans  rÉvangîle,  ce  livre  divin,  où  les  ignorans cher- 
chent des  armes  pour  la  combattre.  Nous  vous  l'ex- 
pliquerons dans  toute  la  pureté,  dans  toute  la  fim- 
plicité  des  premiers  âges  de  TEglife  ,  en  mêmc- 
tems  que  par  notre  conduite  toute  apoitolique  ,  nous 
ferons  revivre  ces  fiécles  d'or  du  chriftianifme  ,  que 
le  luxe  de  nos  jours  reléguoit  fi  volontiers  parmi 
les  fables. 

Hommes  pervers,  conciliabules  obfcurs ,  qui  tramez 
de  noires  intrigues  contre  la  Nation,  que  préten- 
dez-vous donc  faire  ? . , . .  Nous  avons  dans  les 


mains  les  triples  foudres  de  la  Nature ,  de  la  raifoa 
&:  de  la  religion.  Nous  qui  pofledons  le  privilège 
d  émouvoir  les  cœurs  par  la  parole ,  de  les  enflammer  , 
de  les  entrainer ,  nous  prêcherons  les  bienfaits  inappré- 
ciables de  la  Conftitution  ,  l'empire  1  egitime  &c  ref- 
pedable  de  nos  Repréfentans  &c  de  la  Loi.  Nous 
narmerons  pas  des  mains  libres  contre  vos  com- 
plots facriléges,  parce  que  nous  abhorrons  la  dif- 
corde  &  le   fang;  mais   nous   les  déjouerons  ces 
complots  5  en  faifant  connoître  au  Peuple  fes  vrais 
intérêts,  &:  en  portant  le  flambeau  de  la  vérité  dans 
vos  ames  gangrenées  &  perfides.  Nous  ne  lancerons 
pas  des  anathcmes  contre  vous  ;  mais  nos  paroles 
de  paix  vous  feront  verfer  des  larmes  de  dcfefpoir, 
en  dévoilant  la  turpitude  &  la  fcélérateife  de  vos 
projets  barbares ,  en  demandant  pour  vous  la  tran- 
quillité fur  une  terre  que  vous  voudriez  couvrir 
d'oilemcns. 

Prêtres ,  que  Terreur  &c  les  préjugés  aveuglent  en- 
core ,  fi  les  acclamations  joyeufes  de  vingt-cinq 
millions  d'hommes  libres,  fi  les  voûtes  des  temples 
déformais  rétentiflPantes  des  élans  du  patriotifme  ,  fi 
la  voix  puiflante  de  la  philofophie  &  de  la  reli- 
gion   ne  vous  ont  point  émus  nous  pleurons 

fur  votre  funefte  endurciflement.  Fuyez ^  fuyez; 
vous  n'êtes  point  faits  pour  entendre  le  langage  éner- 
gique de  la  liberté.  Fuyez  les  autels  des  François  ; 
le  Dieu  des  nations  n'y  veut  point  être  fervi  par  des 
hommes  qui  méconnoiiïent  Se  repouîTent  fes  dons  les 
plus  précieux.  Fuyez  le  fol  flicré  de  la  France  j  il 
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ne  doit  plus  porter  que  des  Citoyens  i  fuyez,  mal- 
heureux! vous  n'avez  plus  de  patrie.... 

Mais  vous,  dignes  Pafteurs,  qui  adreffez  aux 
fidèles  les  paroles  onébieufes  de  la  vérité,  uniOez  vos 
travaux  à  nos  vœux.  Pafteurs  des  campagnes ,  éclai- 
rez leurs  habitans  fur  la  Confticution.  Définiflcz-leur 
cette  liberté  qu'ils  viennent  de  recouvrer  i  affignez- 
leur  Tes  bornes  que  renthouriafme  ou  l'jgnorance  leur 
a  fait  dépaifcr.  Expliquez  leur  les  loix  d'une  grande 
fociété;  la  néceffité  de  l'ordre,  de  la  fubordination, 
des  impôts  &  des  autres  charges  de  cette  fociété.  Suivez- 
les  dans  les  guérets  que  leurs  bras  fécondent  pour  nous , 
vous  verrez  ces  heureux  cultivateurs ,  appuyés  fur  leurs 
bêches,  bénir  les  auteurs  les  orgaaes  de  leur  bon- 
heur. Vous  les  verrez  verfer  des  larmes  de  joie  fur 
le  courage  &  la  fermeté  de  nos  LégiOateurs  à  dé- 
fendre leurs  intérêts ,  en  faifant  difparoître  jufqu  aux 
moindres  veftigcs  de  la  féodalité.  Pafteurs  des  can?.- 
pagnes,  voilà  de  vos  jouiftances. 

Pafteurs  des  villes,  vous  coopérateurs  de  leurs 
travaux ,  vous  tous  qui  pouvez  être  des  principaux 
inftrumens  du  bonheur  public ,  imitez-nous.  Nous  ju- 
rons à  nos  concitoyens  d'être  de  vrais  citoyens  ;  nous 
jurons  de  maintenir  de  tout  notre  pouvoir  la  Confti- 
tution ,  ainfi  que  les  droits  de  notre  religi©n  fainte. 
Nous  înfpireions  par-tout  le  refped  &  l'amour 
pour  FAiTemblée  Nationale,  la  foumiffion  &  To- 
béilTance  à  la  Loi  &  à  fes  Miniftres ,  le  défmté- 
reOement  &  le  zélé  pour  la  chofe  publique.  Aux 
bayonnettes  des  braves  Gardes  Nationales ,  à  la  pliv 


me  des  écrivains  patriotes,  nous  uniiïbns  notre  pnil- 

fante  paroie.  Quelle  force  pourra  lutter  contre  ces 

trois  '  forces  ? 

Concitoyens,  qu attendez -vous  de  plus  de  nous? 

aimez  nous  donc  comme  nous  vous  aimons.  Vous  avez 

dévoué  votre  (ang  à  la  patrie  .  nous  confacrons  auffi 

notre  fang  &  nos  fueurs  à  fa  félicité. 

Signés,  Cauchard  ,  Vie.  de  Notre-Dame; 
GiFFARD,  V.  de  N.  D.j  le  Crosnier,  P. 
deN.  Dô  DuFOUR,  P.deN,  D.j  Badouard, 
P.  de  N.  D.i  Damemme  ,  P.  de  N.  D.  5  fou- 
lon ,  P.  de  N.  D.;  Bertrand,  P,  de  N.  D,  ; 
Beaufils  ,  P.  de  N.  D.  j  Bertrand,  P.  maître 
de  Penfion  i  HEBERT  ,  P.  de  N.  D.  ",  le  Che- 
valier ,  P.  Profeffeur  de  Rhétorique  i  le  Che- 
valier ,  Vie.  de  Ste.-Croix;  le  Chevalier. 
Descarrieres,  p.  de  Ste.-Croix  ;  Poisson, 
P.  de  Ste.-Croixj  le  Moigne  .  Sous- Diacre  de 
N.  D.j  Dodeman,  Acolyte  de  N.  D.  y  Ma- 
HIAS  ,  Acolyte  de  N.  D. 
Lu  par  moi  Député  de  ia  Ville  de  Saint^Lo ,  à 

TAlTcmblée  Nationale  ,  de  la  requifition  des  ci-deffus 

fignés.  A  Paris,  ce  13  Juillet  1790,  VIELLARD. 
Nota.  L'AfiTembléc  Nationale  a  ordonné  l'impref- 

fion  de  cette  AdrclTe  &  une  mention  honorable  dans 

le  Procès  verbal. 


A  PARIS  ,  ckez  Baudouim,  Imprimeur  de  l'Assemblée 
Nationale,  rue  du  Foin-Saitit- Jacques ,  N''.  51.  1790^ 
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